
listes. Lee révolutionnaires procédant par 
ta violence, s efforçant d» réaliser tour rêve 
à coup» de bombes, ne sont pas redoutable* 
pour Tordra da choses établi, puisque d'a
vance ils- excusent toute répression san
glante, puisqu'ils justifiant, en quoique sorte 
tes violences d'en haut en réplique aux vio
lences d'en bas. 

Avec les libéraux, la question change d'as
pect : ceux-ci veulent aller au progrès, afin 
n'empêcher précisément une catastrophe et 
tes dénoncer comme des ennemis de la fa
mille impériale, c'est aller systématique
ment à 1 encontre de ta vérité la plus évi-

L'oeuvre accomplie par le secrétariat ce»- n'a pu qu'ébaucher superbement l'œuvre, qui s'est 
trai, est très considérable. Dana cas trois hrteêe^tnachevte_a»»a ses mains. 

Il ne faut pas se dissimueir, en effet, que 
la Russie se trouve actuellement dans une 
situation des plus critiques, non pas que ses 
revers en Extrême-Orient puissant influer 
beaucoup sur sa situation mondiale en de
hors de la Mandchourie, mais par le contre
coup que ces revers ont fataJement sur la 
politique intérieure de l'Empire. Les faits. 
Ici, se chargent de démontrer le bien-fondé 
Ace réclamations ae l'opposition. 

La guerre actuelle a prouvé clairement que 
le régime existant met la Russie dans l'im-
no&sibuité absolue de faire face a toutes les 
exigences de sa politique ; qu'il fait régner 
sa corruption du haut en bas de l'échelle ad
ministrative ; que c'est le désordre, (e gâ
chis, l'anarchie, le bon plaisir des fonction
naires et des chefs qui ne songent qu'à la 
eatàvfaction de leurs ambitions et de leurs 
appétits personnels. 

La guerre a dévoilé tout à coup un état 
ide choses sans précédent dans l'histoire des 
peuples civilisés, s i bien que les plus rebel
les aux réformes, que les plus hostiles a un 
changement de régime restent épouvantés et 
(préconisent les résolutions les plus désespé-

Le Tsar a promis des réformes, mais ces 
promesses ont paru si Insignifiantes, en 
présence de l'oeuvre à aeompTir, que les li
béraux les plus modérés ne s'y sont pas ar
rêtés un instant. Ce qu'il faut, c'est couper 
le mai dans sa racine ; c'est aller droit au 
remède énergique et si fan ne se hâte pas 
de faire le nécessaire dans ce sens, tes glui 
lamentabies désastres atteindront encore 
rEmpire russe. 

On a toujours escompté en haut l i es l'in-
tolence du peuple russe, mais la guerre a 
eu pour effet, par faxoès même des souf
frances que ce peuple a dû endurer, de le 
tirer brusquement de la période d'enfance, 
de lui faire prendre conscience de ses droits 
et de ses devoirs. A l'heur» présente, 8 n'est 
plus aucune force au monde qui puisse ar
rêter 1» mouvement des idées en Russie et 
toutes tes barrières qu'on tentera d'opposer 
à ee courant fieront fatalement brisées. Il 
De servira à rien de remplacer le prince 
Mrreky par un ministre réactionnaire, d'or
ganiser la répression sanglante des troubles. 

Quand une idée de progrès et de justice 
• pu pénétrer le cerveau d'un peuple im
mense comme celui-ci, il va jusqu'au bout de 
son action. 

Cxplosion à ITsineàgaz de Liège 
TROIS VICTIMEa 

Liège, 8 janvier. — Une explosion formf-
dable a mis en émoi samedi matin, entre 
S heures et 5 heures et demie, tout le quar
tier de la me des Bavards, à Liège, où est 
installée l'usine à gar, 

l'n syphou placé dons le hall des machi
nes s'est brise. Une forte quantité de gaz 
• est échappée par l'ouverture et à rempli en 
un instant la vaste salle. Le gaz s'est eo-
•temmé. L'explosion s'est produite, violente. 

La détonation a été entendue au loin. 
Une partie da la toiture a été enlevée. 
Tous les carreaux de l'usine et des mai-

Bons voisines ont été brisés. 
Trois ouvrière ont été blessée. 
En voulant boucher le trou, les ourfïers 

Cnrnéfis, habitant rue Fond-des-Quawes, et 
Becker, de Vottem, ont été brûlés à la tête, 
• la face et aux mains. 

ris ont pu regagner leur domicile. 
L'ouvrier Bisqueret, demeurant rue Saint-

Léonard ,a été plus gravement atteint. Il a 
été projeté contre un mur et, outre des bles
sures a la tête, a été brûlé aux mains. 

11 a reçu les soins da docteur Aversin et a 
pu se rendre ensuite a pied à 1 hôpital de 
Bavière. -*- -

Congrès national ouvrier en Italie 

Gênes, 8 janvier. — La séance d'ouver-
lora du congrès des organisations économi
ques a eu heu hier matin, au milieu d'an 
très grand enthousiasme. 

Les membres du secrétairiat national, 'es 
citoyens Calvini, Reina, Munaldi, Quagiino, 
et Premoii étaient présenta On remarquait 
beaucoup l'intervention du délégué de l'or
ganisation internationale des syndicats. Cet
te intervention, qui se produit pour la pre
mière fois en ItaHe, est un indice de la gran
de importance de ce Congrès. 

On remarque aussi la présence dans Ja 
salle des citoyens Brtconi, Cosbari, GaL 
leani et Maynafkx, qui représentent les deux 
grandes organisations des ouvriers des che-
fnins de fer : le « Rachat » et le comité d'a
gitation pour la réglementation du problè-
Fne des chemins de fer. La participation de 
tes délégués est an indice très important, 
car on sait au ils demanderont au congrès 
d'assurer à fa prochaine agitation des « Xer-
rovieri » l'appui solidaire do prolétariat or-

Pendant qu'on procède aux formlaités de 
la séance diuuverture, je tache de me ren
seigner sur le» tendances des congressis
tes Cest ainsi que je puis vous dire que 
les conclusions du rapport de la Bourse du 
travail de Milan ne sont pas Identiques à 
celles du citoyen Calvini, qui est 1 organe 
tin secrétariat central. En effet, tandis que 
ki Bourse du travail de Milan et ses manda
taires et ia citoyenne Bigler sont pour la 
erôve aénérale, le député Calvini rédige un 
raooort très prudent. Il affirme, par exem-
p i e q u ' u faut employer l'arme de la grève 
svèc a n s extrême prudence, parce que, si 
tlie est un moyen efficace d a n s é e s eircons-
tuiees exceptionnelles, elle pourait finir par 
„ * , « * prise au' sérieux si elle deve-
î t * aussi fréquente qu'en Espagne, ou elle 
r * d é i o r m a t e uns agitation, impuissante et 

**tj5?r»as deux tendances, on engagera yral-
. ^ ï w S e S K un débat «tu pluaTaut inté. 

"*Mus de cinq cent miUe proléteiT»» org». 

»£LrîiSESU^pSSSSrsss BOB™»*! 
S ï ï ^ ^ ï e s t t a e r a t i a n s nationales de mé-travaH et les / e°e™"" „ v r i l , P . industriels. 

a T Œ » ^ a £ . S i -
- ^ é f e t ^ . ^ " - " - - " 0 — 6 ' " 

i.288 travailla— 
n* â u f n'adhèrent pas au mouvement de 

' S S ôrTf! n'a pas été possible de connal-
Kfte . q enecÛfs à « UgueVdémocrates chré-

^ L e T B o u r s e s du travail hélèrent à pré-
- o f a soixantedix-sept, dont < J ^ n t e *»"-
E S e n t exercent une Influence Téelle sur la 
t ^ o v r i è r e de leur région. Elle» ont envi-
ï £ 800 000 affiné». B y a Tingt-quatre fédé-
^ S « « nationales jpofessionnelles. aveo un 
! f ^ b t e d s 805.3*«membre», e t te» lignes 
5 " * î î î f « n s comptent, comme on a vu plu» 
2 * S^M,Wedn»r»mte . n y a notamment la 
C ^ é i é r a ^ n g é n é r a t e d e , e a t n U ^ - u l 

dernières années, ses memCres ont parti
cipé é 51 congrès et à 351 meetings ; et ils 
ont rédigé et fait soumettre au Parlement 
trois projets de loi. Bs sa réunirent 90 fois 
pour discuter des questions d'intérêt géné
ral et prirent part a toutes les agitations re
marquables de la vie nationale et interna
tionale où l'intérêt des classe» laborieuses 
était en jeu. 

La lecture de ce document produit une im
pression très agréable parce qu'elle prouve 
surtout que les hommes crue le secrétariat 
appela n y a trois ans à diriger son action 
étaient bien dignes de leur mandat. 

L' tta 
MM. Berteaux et Trouillot aux Jardies 

Paris, 8 janvier. — La manifestation an
nuelle à la maison de Gambette a eu lieu 
aujourd'hui. La cérémonie était présidée par 
M Berteaux. Un grand nombre d'officiers, 
des garnisons de Paris et de Versailles, s'é
taient rendus a la petite maison des Jar
dies. 

Les membres du comité garnbettiste et de 
la Société Gambette se sont réunie à la gare 
de Vilte-d'Avray où ils sa sont formés en 
cortège et, précédés de la musique du 1er 
génie, se sont rendus aux Jardies. 

M Vf. Maurice Berteaux, ministre de la 
guerre, et Georges Trouillot, ministre du 
commerce, sont arrivés a 11 h. 15 en auto
mobile ; à leur arrivée, la musique a joué 
la Marseillaise. 

Le ministre de la guerre et le ministre du 
commerce ont été reçus devant la maison 
par MM. Poàrson, préfet de la Seine-et-Oise; 
1e général Guiltein, commandant la place da 
Versailles ; le général Dessirier, gouverneur 
militaire de Paris ; Deluns-Montaud, ancien 
ministre des travaux publics du ministère 
Gambette ; Poirier, vice-président du Sénat; 
Etienne, vice-président de la Chambre des 
députés ; Decrais. ancien ministre. 

Après une courte visite à la chambre où 
mourut Gambette et où deux couronnes fu
rent déposées, M. DELUNS-MONTAUD, an
cien ministre du cabinet Gambette, prit la 
premier la paroi'». 

Il rappelle que Gambette avait voulu que 
la République fût le gouvernement qui nous 
divisât le moins et que jamais ses enseigne
ments n'auraient été plus dignes des médi
tations des vrais républicains. 

M. Deluns-Montaud déclare que le nom de 
Gambette devait être désormais synonyme 
d'union et de concorde et parla, en termi
nant, du grand amour qu il témoignait a 

M. THOMSON signale le cléricalisme 
comme l'ennemi qu'il faut toujours viser, 
qu'il faut abattre pour assurer ia sécurité de 
la République. 

Discours de M. Berteaux 
Le ministre de la guerre prend ensuite la 

parole en ces termes : 
Je remercie les organisateurs de cette belle et 

simple cérémonie, de l'honneur qu'il» m'ont lait 
en m'appelant a la présider. 

Cest la, en effet, un honneur dont je sens tout 
le prix, en ma double qualité de député républi
cain da Seine-et-OLe et Je ministre de la guerre. 

Je me souviens de ce que Gambetta écrivait a 
Tua de rues prédécesseurs, a Albert Joly, mort 
trop jeune lui aussi et qui a laissé dans ca dépar
tement un inoubliable souvenir fait plus encore 
de sa bonté que de son délicat talent, à l'occasion 
d'un de ce» banqueta da Hoche qu'il présida si sou
vent : 

« Nous avons invoqué, disait-Il, les leçons et 

ques ; c'est encore sous la protection de sa mé
moire, de son patriotisme, de sa fidélité au droit 
et au devoir démocratiques, que nous devons pla
cer notre meilleure fortune. Persévérer dans la 
vie pratique de ce pieux et fortifiant anniversaire, 
et vous y trouverez dans l'avenir, comme dans 
3e passé, le développement de l'esprit de concorde, 
d'activité, de soudante dans tous les rangs de la 
nation républicaine. » 

Cest le même sentiment de gratitude patriotique 
et de confiance dans la vertu républicaine de cer
tains noms et de certains souvenirs, pour fortifier 
nos convictions et nos espérances, qui nous amène 
cette année encore a cette modeste maison des 
Jardies que la pié'.é de quelques admirateurs et 
de quelques amis du maître a soustraite à des 
mains indifférentes d'étrangers. 

Gambetta 1 Ah ! je peux bien invoquer son sou
venir en ma reportant a ces dernières années de 
l'Empire où son nom déjà retentissait comme 
un appel de clairon, on appel à la conscience 
nationale, ia pressant de s'éveiller enfin pour la 
lutte du droit et pour l'avènement de la Répu
blique. 

C'était l'époque ou, avec nos camarades du lycée 
Charlemagne. Léon Bourgeois, Jules Pains, Bô-
veillaud, Charles Dupuy, nous allions le soir, 
après la classe voir du coté du faubourg Saint-
Antoine si la Révolution annoncée ne se levait 
pas, et où le dimanche au quartier latin, que 
Gambetta animait de son verbe, de ses éclats 
de voix, de sa passion grandiloquente et de 
son action, nous nous enflammions de sa parole 
dont nous prolongions les échos. 

Puis c'est sa renommée qui éclata et qui fran
chit les frontières de notre jeunesse par sa plai
doirie pour Delescluze dans le procès de la sous
cription Boudin. Avec sa fougueuse éloquence, 
terrible parfois comme un rugissement, c'est l'ac
cusé qui se fait l'accusateur, qui prend a partie 
le procureur et les juges et par dessus leurs têtes, 
le régime lui-même, secouant du manteau impé
rial le6 abeille» d'or. Ah ! quel enthousiasme alors 
dans notre jeunesse ! quai enthousiasme aussi 
dans le pays I Gambetta élu à Belleville et à Mar
seille sur c» programme fondamental du parti 
républicain : les lois d'enseignement l'impôt pro
gressif sur la revenu, la séparation des Eglises et 
de l'Etat la substitution de la nation armée aux 
armées de métier, sur ce plan complet de réfor
mes qui constitue la vieux programme républicain 
encore inachevé a cette heure et que le gouver
nement, avec le concours dévoué de la majorité 
républicaine, entend mener a bonne fin. 

i» Puis c'est la guerre. L'Empire s'effondre sons 
les désastres. Fondé sur la force et contre le 
droit il disparait dès qu il perd la force et que 
ie droit reprend ses droits. Dirai-je, après tant 
d'autres e* que fut Gambetta à ces heures dou
loureuses T Membre du gouvernement de la Dé
fense nationale, on peut affirmer qu'il a identifié 
tout entiers et le gouvernement et la défense na
tionale. Délégué en province, ministre de l'inté
rieur et ministre de la guerre, ayant franchtles 
lianes prussiennes en ballon par dessus la grere 
dès balles ennemies, il apparaît a ce moment 
comme un être héroïque, incarnant le gériie de 
la nation. D frappa le eol de son pied, et il fait 
surgir des armées, il les arme, les habille, les 
équipe, les fournissant de chefs, les «oulevan* de 
son enthousiasme, appelant a lui les hommes de 
tous les partis réconciliés pour le plus admirable 
effort patriotique. -.,•_»«_„ 

Un immense espoir le soutient. La capitulation 
de Metz des revers successifs, au milieu desquels. 
comme 'quelque» ™y°«f d e 9°'fu ^ ^ f i ^ E 
nent les beaux faits d'armes de» dAurelles de 
Paladine. des Chanzy. des Faidherbe ne font 
ou exciter son ardeur ; rien, pas même la captfu-
fabon de Paris héroïque et affamé, ne parvient 
febattoe sonindomplable énergie Cesf le> mo
ment où ses adversaires rappeifont de cette ex
pression qui apparaît, après tant d'années êçpu-
Fêes^comme unhonunage : « Fou furieux. Fou 
tfamourpour-la Franc?et la République, iuneu-
sernent attaché à la tache de la lutte pour la vie 
efpour rbonneur. et qui lui mérita cette page de 
V°rs?eiamatsZnotre patrie devait subir une défaite 
nareille'e celle que la France a essuyée a Sedan, 
f eu trera i s vivement qu'il vint un homme qui 
iat comme Gambetta l'a voulu pour son pays, 
l^rnbraser de l'esprit de la résistance poussé jus-
nu à. ses dernières limiX&s. > 

On peut dire de Gambetta qu'A fut véritablement 
le Carnot de cette deuxième partie de la guerre 
un Camot à la fois plus débordant d'enthousiasme 
et n o t e Men servi par les événement». AvecJa 
lenteur des armées du XVHI» siècle, la Révolutipn 
eut la «emps de lever, d'organiser et tffortrulra 

en 1870, avec la rapidité fou-

Aussl •nportera-Wl oesormej» tout son intérêt 
pasatanné a la raorganisaUon d» l'«nnêe pour 
l'œuvra derelèverasiifdupays. Préoccupé, comme 
tousitel republicatea d'alors, d» rabaissement de 
la durée du senrte» militaire pour «tendre 
à tous. U dise* qu'il était nécessaire que 
tout» le monde pastel sous le même nivea», parce 
que .c'est dansie»jteervoir d» Jeimeagn» ali
menté par toute» tae artères de la France qu* 
nous trouverons lltReHlgence, ra. fermeté, l'esprit 
d'obéissance et de bravoure qui nous sont néces
saires pour encadrer les masses que nous donne 
la patrie ». 

A l'heur».où BOUS touchons «a but, où le de
voir militaire sera enfin égal pour tous d'un» 
égalité absolue, il nous plaît de rappeler notre 
grand patriote et notre grand répubîfcain de 
venir puiser dans c» pieux pèlerinage une Vivi
fiante inspiration. 

Comme lui, nous voulons préparer a ee» masses 
successives, a cette fleur de la virilité de la na
tion, avec un cadre excellent de sous-offleiers aux
quels les avantages ne soient pas seulement pro
mis, mais efficacement assurés, le bien-être maté
riel et moral qui est nécessaire a sa santé nhy-
sique et a son épanouissement Intellectuel 

Nous voulons que 1» passage sous les drapeaux 
devienne comme une école bienfaisante, «l'école 
virile de tous les citoyens », 1» véritable école de 
solidarité nationale où tous, complétant l'œuvre 
de l'école antérieure, prendront conscience de la 
grandeur de leur sacrifice, rattacheront le devoir 
militaire à une idée très haute de leur dignité 
civique, élevant et moralisant notre jeunesse et 
l'animant du grand souffle qui portait aux fron
tières les volontaires de H9Î et qui, suivent l'image 
de Quinet, • respirait dans les plis du drapeau » 

Nous voulons que ces chefs, ces officiers prêta 
» tous les dévouements comme a la solution des 
problèmes technique» les plus ardus et les plus 
difficiles, et qui en donnent chaque jour tant de 
preuves, «entent qu'ils sont entourés de l'affection 
de la Nation et de l'entière et bienveillante con
fiance du gouvernement de la République. 

Ecoutons Gambette. II a dit bien des fois que 
dans un pays agité comme le notre, nous avions 
cetta suprême consolation que jamais l'armée n'a 
été et ne sera l'instrument de pronuticiamiento* 
politiques ; après Gambetta rendons a notre tour 
S l'année cette justice, mais exprimons aussi cette 
ambition : que nous rêvons pour ceux qui la diri
gent mieux encore que cette proclamalon nou
velle d» leur loyalisme et d* leur fidélité, <ni9 
nous avons rêvé d'an faire la» grande frère* et les 
éducateurs complémentaires des enfants du pays 
auxquels ils devront apprendre leur devoir dé 
soldat, mais aussi leur devoir d'homme et de 
citoyen ; et c'est pourquoi nous considérons qu'a 
cette Jeunesse qui vient chaque jour d'un pas plus 
pressé et plus joyeux à la République, il /eut, 
dans l'intérêt du pays et de la discipline, des chefs 
qui. sourd» aux agitations savantes des partis, 
s'inspirent du même amour de nos institution» 
qui anime la grande majorité de la nation. 

Faisons-leur, pour cela, aimer la République, 
non par Intérêt ou par contraint», — ce qui ne 
donnerait que des apparences trompeuses, mais 
en leur montrant qu'ils sont, da notre part, l'objet 
de la même et sincère affection, faite dé confiance 
et de sollicitude, que Gambetta. leur porLut, 

Le banquet 
Un banquet de cent couverts a terminé 

la cérémonie, M. Trouillot, mmistre du com
merce et M. Etienne, député, ont pris la 
parole au banquet. 

LE SUICIDE 
du Député Syveton 

La fin de l'instruction. — Les détournements 
de Syveton affirmés par M. Jute» LemaJ-
tre. — Pas de crime : Un Suicida, 
Paris, 8 janvier. — Nous sommes en me

sure d'annoncer, dit le « Matin », que i'ini 

A mon avis, Syveton s'est tué parce qui! i d t » règne, avec la honte et te mépri» pa
ne voulait pas déchoir. B sembla qu'il était 
de ces nommes auxquels l'orgueil tient lieu 
de vertu. » 

Cette déclaration, nous la répétons, fut 
considéré» eomme dès plus importantes 
par le Jugé et comme capitale par Mme 
Syreton, qui se retranche denier» elle pour 
affirmer Bon entière et absolue inno
cence. 

Ajoutons que la déposition de M. Jules 
Lenïattre, dont nous venons de donner les 
passages le» plus lumineusement saillants, 
tient trois pages pleines du volumineux dos
sier de M. Boucand. » 

LARBÏTmGEJXTERHATIONAL 
Washington, 8 janvier. — Les traités d'ar

bitrage conclus entre les Etats-Unis et te 
France, la Grande-Bretagne, l'Allemagne, 
l'Italie, l'Espagne, le Portugal, et la Suisse 
ont été publiés aujourd'hui par ordre du Sé
n a t Tous te» traité» sont autant dire iden
tiques. Deux des clauses, les plus importan
tes, stipulent que les différends qui ne pour
raient être réglés par des moyens diplomati
ques devront être soumis au tribunal de La 
Haye, pourvu que ni les intérêts vitaux, l'in
dépendance ou l'honneur d'une de» parties 
contractantes, ou tés intérêts d'une troisiè
me puissance ne soient en jeu. 

Dans chaque cas, les hautes parties con
tractantes doivent conclure un accord spé
cial, définissant clairement la raison da dif
férend et Je. tache des arbitres. 

Une îmm coupée en morceam 
(Nouveaux détails.) 

Parte, 8 janvier. — M. Bertillon, directeur 
du service anthropométrique, a accompagné 
ce matin M. Hamardj. à la Morgue, pour 
prendre te photographie des débris de te vic
time et essaye- de reconstituer le corps pour 
établir te taille et l'âge de la jeune femme. 

Cette opération a été longue et difficile en 
raison de te non-concordance des débris dont 
les secions calcinées par le feu laissent une 
grande solution de continuité. Cependant, 
grâce à sa nouvelle méthode, M Bertillon 
espère pcaivoir obtenir an résultat asrtUtai-
oant. 

Jusqu'à présent, la police ne possède au
cune indication sérieuse sur l'identité de la 
victime. Les recherches faites pour décou
vrir les individus dont la piste a été signa
lée, n'ont donné aucun résultat. ' 

Ce crime, rappelle par certains cotés le 
crime de te rue Botzaris et décèle chez ses 
auteurs une grande audace et une férocité 
inouïe. 

Après avoir examiné avec te plus grande 
attention l'ossature du cadavre mystérieux, 
le docteur Socquet déclare a. M Flory, juge 
d'instruction, que le corps doit être celui d'u
ne jeune femme de dix-hnit a vingt-deux 
ans. Il est impossible, pour t» moment, de 
préciser davantage. 

Il stpparalt à te suite de cet examen su
perficiel qu'on a essayé de faire brûler le 
corps «u*r un foyer puissant, puis n'ayant 
pas réussi, l'assassin a séparé le cadavre 
en plusieurs tronçons. 

Pendant ces constatations, tes agents de 
M. Hamard ne restent pas' inactifs ; il font 
une enquête rapide aux environs. Ils ap
prennent que le funèbre colis a du être dé
posé en cet endroit vendredi soir à te tombée 
de la nuit ; en effet, une femme, Mme Lobry, 

) en passant sur la zone, a aperçu le sinistre 
traction de cette dramatique affaire" Syveton ', caquet, mais eKe a cru qu'U contenait l e c a -
qui depuis quatre semaines, tient toute une ' d a v r e a a n « . cbien et ne s en est pas autre-
ville en haleine, touche a son terme, et que 

r-^nfédéraw» J^ |I r t Âl- ) i n t M i * W t djeJn- 1» nation armée; en 1870, avec la rapwiwiou- " - " 

M Boucard, n'attend plus pour là dora, 
que le résultat de» çornçniaaions rogatoiœs 
envoyée» par toi eh BWgRjue. * 

Nous pouvons également annoncer que 
la conviction du rnagistrat instructeur, qui, 
aveo une sage et impartiale ténacité, a vou
lu produire la lumière, test faite & oette 
heure, et que M. Boucard conclut au suici
de du députe du deuxième arrondissement 
de Paris. 

Quelques-uns des faits qui ont amené r» 
juge a cette conclusion sont déjà connus du 
public mais l'un des principaux en est ab
solument ignoré : c'est la déposition de M. 
Jules Lemaltre, membre de l'Académie fran
çaise, "président de la Ligue de la Patrie 
française faite à la date du Hé décembre 
dernier. 

Les terme» mêmes de cette déposition, 
sont jusqu'ici demeurés secrets, et trois 
personnes «euHsnent les connaissent : 
M. Boucard, son greffier, et Mme Syveton, 
qui est sortie de la confrontation te tète 
haute, faisant valoir que cette déposition 
écartait tous les soupçon» qui avaient pu 
planer sur sa tête. Ces termes, le public a 
le droit de les connaître, et nous allons les 
lui transcrire fidèlement, en affirmant que 
ce qui suit est le sens rigoureusement vrai, 
et, pour certaines phrases, la copie abso
lument littérale de la déposition farte, sous 
ia foi du serment par M. Jules Lemal
tre. 

M. Boucard, dès que M. Jules Lemattr© 
eut été introduit dans son cabinet, l'inter
rogea aussitôt sur la question de te resti
tution des 98.000 francs par Mme Sy. 
veton. 

— Connalsslez-vocs, demanda M. Boo-
card, l'existence de ces 58.000 francs ? 

— Nullement, répondit M. Jute» Lemal
tre ; je croyais même épuisées les sommes 
confiées à Syveton, à l'occasion die» élec
tions de 1902. 

Divers témoins que M. Boucard a, par 
la suite, entendu» lui ont, paralt-il, confirmé 
cette assertion, en taisant valoir : 1. que 
si, en effet, ces somme» n'avaient pas été 
épuisées, on les aurait, à la Patrie fran
çaise, entamées aux élection» subséquen
tes ; 2. que si M. Jutes Lemaltre avait eu 
connaissance des réserves de M. Syveton, 
il n'aurait pa» permis que ae» réserve» ros
sent placées en rentes ailternandes. 

Là-dessus, M. Boucart lit remarquer & 
M. Jules Lemaltre que le fait, par Mme 
Syveton, d'avoir restitué dette somme était 
& son bonneur. 

M. Jules Lemattr» répondit textuellement 
ce qui suit : 

— La démarche de Mme Syveton est, en 
effet, é son honneur, et je ne puis que ren
dre hommage a sa probité-

M Boucard Interrogea ensuite M. Jules 
Lemaltre sur le drame lui-môme. D lui de
manda ce qu'il en savait et le pria de faire 
connaître son sentiment. Etait-ce, selon lui, 
un crime ou bien un suicide î 

C'est ailors que M. Jules Lemaltre fit la 
capitale déclaration que voici, dont nous 
garantissons presque absolument la forme 
et, de manière tout à fait certaine, le 
fond : 

— Ceux qui parlent du crime me parais
sent avoir assez peu le sentiment des réali
tés. Ils ne comptent pas avec les espéran
ces ni avec les ambitions de Syveton. Ce-
iui-ci rêvait d'être le chef de notre parti. Il 
s'en sentait la force et les moyens ; mais il 
avait besoin de la confiance de tous, et, lors
qu'il s'aperçut ou crut s'apercevoir que cet
te confiance allait sombrer, que l'hostilité 
des siens laissait place à toutes les dénon
ciations, que ses amis, ses partisans pou
vaient se retourner contre lui, lui deman
der compte de ses entraînements, de ses 
besoins d'argent, il dut perdre, comme il 
iui arrivait quelquefois, la mesure et le 
sang-froid... Capable d'un grand courage, 
devant un danger proche et évident, Syve
ton était capable d'une grande crainte de
vant un péril vague, mystérieux, perma
nent, dont A jl'esaaéMit netitHêjre _i imj»r-

tnent occupée. 
Los habitante des baraqoes voisines fonr-

- : —> ...̂  i-^nîiyaaajtflii, iffir rtnitr-Tr 
mis MIMI qirim *rJv '̂Trt>q»»»mrogTJrrOqgT, le 
soir, dans ces parages, notamment sur deux 
hommes dont l'un, âgé d'environ quarante-
cinq ans, ayant le nez busqué, les cheveux 
grisonnants, te moustache taillés en brosse, 
toujours confortablement vêtu, et portant 
ces temps derniers un pardessus noir <*. un 
chapeuu melon, avait particulièrement at
tiré l'a tien lion. 

Vendredi, après-midi, cet individu fut re
marqué trois fois : à une heure un quart, à 
deux heures et à quatre heures et demie. U 
portait un paquet ayant à peu près te forme 
d'une valise et enveloppé dans une étoffe 
que Ton croit être une toile cirée, parce qu'el
le étoH très brillante. Le paquet était main
tenu par une courroie de cuir qui servait à 
l'homme pour la porter. 

Des recherches sont faites pour découvrtr 
oet individu. 

Après les constatations, les restes de te 
victime ont été placée dans une botte avec la 
lustrine, les linges, les vêtements et trans
portés a la Morgue où Ss seront examinés 
de nouveau par le docteur Socquet. 

Inondations en Angleterre 
Londres, 8 janvier. — Sur les cotes an

glaises, aujourd'hui, te marée montante a 
atteint une hauteur exceptionnelle, aussi 
bien sur les cotes de resi.que sur celle» du 
sud. A Douvres, des magasins et maisons si
tués près du quai ont été inondés .et le» 
steamers en partance pour Calais et Osten-
de ont eu de ta peine à embarquer leurs pas
sagers. L'eau a fini même par envahir tes 
rues de la ville. 

A Ramsgate, sur la côte sud-esl le mar
ché an poisson et la pron-nenade ont été 
inondés. 

A Yarmouth, sur te côte est, les dégâts 
sont importants. La marée non seulement 
a inonde la ville du côté de la mer, mais en
core a fait déborder te rivière, de sorte que 
l'eau a envahi les maisons, et que nombre 
de gens se voient prisonniers dans les éta
ges supérieurs. L'une des principales égli
ses a été inondée. A midi, au moment où les 
eaux commençaient à' se retirer, les rues 
présentaient un aspect vraiment vénitien, 
et Ses photographes s'empressaient de pren
dre autant de vues que possible avant 
que la ville eût repris sa physionomie ordi
naire. 

Dans divers autres ports anglais, en si-u 
gnale de» incidents analogue». 

Faits Divers 
REGIONAUX 

LES SCANDALES DE NEUVILLY 

Je m engageais hier & montrer l'audace 
toujours croissante des moutons noirs; ils 
se croient tout permis ; le réveil pour beau
coup sera onuei. 

Nos bons amis Charles Proy, secrétaire 
du syndicat textile et Boudoux, trésorier, 
ont trouvé des concours qui leur permettent 
d'édifier en face du bagne Cayez, un ate
lier où l'on brodera sur tulle. 

On pense bien que cette construction hor
ripile la vieille harpie qui depuis tant d'an
nées s'enrichissait scandaleusement de 
l'exploitation ouvrière : elle voit s'élever de
vant elle ceux-là mêmes que sa haine féro
ce voulait reléguer au bagne ; elle sait que 
cbez eux des salaires normaux seront payés 
aux travailleurs et qu'elle ne maintiendra 

bide. 
Des lettres »»x»y»ries ont été envoyées a 

Charles Proy st à Boudoux, les f i n — s u t 
que le fea serait este à leur usine, sitôt que 
l'installation —•ait terminée. 

Ces lettres sont à la disposition de la jus
tice : il n» lui aéra pas difficile, ai eite te 
veut, d'en trouver tes auteurs. Le 1er jan
vier, une aînche était apposée sur les murs 
de l'église : nos camarades y étaient traités 
de te belle façon ; voleurs, escrocs, incen
diaires, toute la lyre. Copie en est À la dis
position de M le procureur. 

Pendant que notre correspondant. César 
Proy, en prenait connaissance, — et appa
remment a avait sa part des aménités dont 
on accablait son frère, — un ancien con
seiller municipal se prit 4 ilnveotiver. L» 
saint homme venait d'entendre te messe ; 
la grâce n» l'avait pa» touché, ear a s» ré
pandit avec véhémence en injures grossie
rs» à l'adresse du gouvernement et du jour-
bal te a Réveil du Nord ». Sans doute, Ma
rianne lui a refusé l'an dernier la manne 
qu'elle lui accordait trop bénévolement jus-
que-lé : l'ingrat devrait lui savoir gré tou
tefois, car a i e n'a voulu en aucune façon 
inquiéter deux de ses entente qui mangent 
à son râtelier. Au paroxysme de te colère, 
le pieux cafard reprochait à César Proy de 
vivre de te vente d'un « sale journal », et 
d'être un fainéant de pompier, n vaut 
mieux, riposte Proy, vendre an journal et 
être sergent dans une compagnie de sa— 
peurs-pompiers, que d'être un voleur. Le 
triste Basile court encore : on eut dit vrai
ment que te flétrissure le frappait en pleins 
famille ! 

Lundi dernier, vers 9 heures, te soir. 
Chartes Proy, Boudoux, et un berger. Vi
trant, traversaient te ruelle Georges, non 
loin de la maison de Basqun EmBe, dit « 1» 
Forest ». Des moutons niors étaient atta
blés chez 1' « ami » du gendarme Pique ds 
sinistre mémoire, nos émis ne leur furent 
pa» plutôt signalés, qu'ils s'élancèrent vers 
eux en criant : n au feu I & rassasste I au 
voleur I » Basquin « le Forest » s'acharna 
contre Boudoux ; armé d'un gourdin, ft la 
frappa & te téta, à coups redoublée, jusqu'à 
os qu'il l'ont terrassé. Cette scène barbare 
se passait rus Légère ; plus de dix témoins 
en pourront temoigner. La vertueuse C3éo-
nisse aocornpagrinit son père ; s'emparant 
de la casquette de Houdoux elle se mit à 
crier : « Viens père, sauvons-nous, j'ai la 
» casquette.-nous déclarerons aux gendar-
» mes que nous l'avons trouvée sur notre 
» toit » „,. . _ „ 
"Le père comprîTStéh ràstûce de sa fille, 
elle a été à bonne école ; U courut à la gen
darmerie et porte plainte contre Charles 
Proy, Boudoux et Vitrant, les aorxrsant d'a
voir tenté de mettre te feu «nez tei. 

n est temps vraiment que l'on renvoie à 
Neuvîlly te maréchal des logis Pique ; tes 
* répétitions » & l'usine manquent ; 11 n'y m 
plus d'ensemble, plus de plan ; et voici que 
les moutons noirs parcourent les rues du 
village en chantant ta « Carmagnole ». Mlle 
Cayez elle-même, en a la chair de poule : 
sans guide, ces gens vont tout gâter 1 

Les plaintes pleuvent au parquet : contre 
le « Forest », contre Qêonisse ; l'ardente 
Virago est parfois une brutale furie. 

Enfin, te Justice s'est émus ; je montre
rai qu'il a fallu pour cela, la croix et te ban
nière. 

a . DESMONS. 

pettt bâtiment tente; 4 droite de te maison' 

vait une étante renfermant des chèvres, al 
pirateur» etepters. 

Los hôtes de ce» «tstiinf ne furent pa* 
longtemps a aTciter te coxtvoitte» de 
denrs, car au mois d'août de l'année dsr» 
mère, M. Deriy reçut te visite d'audacieux 
filous qui lui enlevèrent deux lapins, trois 
poules et 14 pigeons. 

Pour éviter le retour d'un pareil vol It, 
Derley prit des précautions. A adapta un fil 
de fer à la porto du hangar. Os ni fut relié 
à une sonnette qu'il plaça au-dessus de lai 
tête de son Ht ; de oette façon on a» poxrveit! 
entrer dans le hsmgar sans réveil ter son 

Les voTears de coffres-forts 
A SAXNT-QXrENTm 

MM. Seiliy et Cte, propnetaiies d'une raf
finerie et dune oonoasserie de sucre à Ter-
gnier, possèdent un dépôt a Setet-Quentin, 
âVaMViii^SrilTimBtelll^aa-at. a» aère»»» •»*» 
ce dépôt se trouve un immense coûre-fort 
pesant 720 kilogrammes, adossé au mur. 

Cest ce cofmHort que dans la nuit de 
meroradi à jeudi, cinq malfaiteurs sont par
venus à taira sortir da l'immeuble uuut 
nous parions. 

Aveo une pince, ils firent d'abord une pe
sée, sur te porte d'entrée du bureau ; le 
pêne de la serrure sortit de la gacne, une 
seconde a rendrait du verrou, et la porte 
tourna sur ses gonds livrant passage aux 
voleurs. 

Uaux-oi allèrent droit an coffre-fort, qu'à 
coups de levier, ils amenèrent à la porte; 
puis te faisant basculer sur de» livres de 
comptabilité, ite l'amenèrent sur le trottoir. 

Restait à chercher un véhicule. Dans ls 
mngft.sin, les voleurs trouvèrent ce qu'il leur 
fallait : un petit camion à bras qu'ils jugè
rent capable de transporter lénorme cof
fre-fort. 

Mais avant tout, craignant d'être déran
gés dan» leurs opérations, ils barricadèrent 
aveo des madriers te porte de communica
tion entre te logement du concierge et le 
magasin. Pute ouvrant la porte toute gran
de, ils portèrent afin d'éviter le bruit, le 
petit camion jusqu'au trottoir. L'ouvrage 
tut tait proprement : rien n'était dérangé, 
ni sali ; pour faciliter le passage, porte» et 
oknson» avaient été dépendues. 

Restait à charger le coffre-fort. 
Quatre des cambrioleurs basculèrent te 

coffre sur rarrière do camion pendant que 
le cinquième maintenait le « devers » dans 
tes brancards, mais c'était trop lourd; a 
lâcha tout, le coffre-fort retomba sur tes 
pavés, les roues ds te brouette grincèrent 
et le concierge, Gustave Damieos ouvrit sa 
fenêtre. B était exactement 2 heures un 
quart' du matin. U vit cinq individus s'agi
tent autour d» oa qu'il prit d'abord pour une 
voiturette de oulanger. Ceux-ci, se voyant 
découverts, déguerpirent d'autant plus vite 
qu'ils entendirent Damiens dire a, sa fem
me : « Passe-moi mon fusil ». 

On trouvera difficilement ces malfaiteurs, 
dont on ne possède pas te signatlemeart, s t 
qui certainement, n'ont pas du saine long 
feu 4 Saint-Quentin. 

Tué sous un éboufemeni 
A BBAUQUESNB 

Jeudi malin, les inomméa Saint Alpbonse-
Désà-é, 27 ans et Detemarre Auguste, ou
vriers mineurs, étaient en train de bosser 
à 18 mètres de profondeur des galeries sou
terraines d'une exploitation de phosphates, 
appartenant à M. Urandute et d a , ds Doul-
lena. 

Sans cause apparente, un éboutement 9e 
produisit, ensevelissant les deux ouvriers. 

Les secours promptemant organisés per
mirent de retirer trois heures après, Data-
marre, qui ne portait que quelques contu
sion s sans gravité; mais son compagnon 
ne put être dégagé qwe sept heures après. 
On ne put remonter qu'un cadavre ; d'ail
leurs te docteur Duchaussoy, appela, a dé
claré que Saint était mort sur le coup, d'un 
choc reçu à te tête. Ls malheureux ' 
une veuve et un entent. 

Drame dans un clapier 
A PEnTE-STKBHB 

Voleur de lapins tué d'un coup (U fusil 
Dans la nuit de venrjredi à samedi, un 

drame s'est déroulé à Petite-Symthe, rue du 
Banc-Vent, au lieu dit « La htouveUe-Catedo-

pronriétetea. En même temps ce dernier fil 
l'emplette à Dunkerque, d'une carabins 
1874 transformés, du même modèle que cek 
les dont se servaient jadis les soèdate d'ail* 
mini »t ration, 

LE DRAME 
Vendredi soir les époux. Dsrtey s** 

couchés vers 8 heures s t «enta. Mate 
tét le mari s'éveilla. Un petit chien dont tel 
niche se trouve dans le jardinet qui prossdsj 
te maison venait d'aboyer. M Dertey prêts] 
l'oreille, mais bientôt tout rentrait dan» M 
silence. 

M. Derley se leva néanmotna Un vagua' 
pressentiment lui disait qu'on an voulait il 
ses lapins : peut-être, était-ce robscuritél 
qui le rendait plus nerveux que d'habitude* 
Car il fit part de ses craintes à sa femme* 
et il ajoute : demain j'irai acheter un» veiH 
leuse. Je veux maintenant avoir de la lai 
infère. Pote il se recoucha et s'endormit. ' 

Entre onze heures et minuit, la sonnettd 
tinta tout à coup. M. Dsrtey bondit à bas] 
du lit, et il décrocha son fusiL. pendant qosf 
sa femme cherchait des oartoaches. 

M Derley ayant chargé ternie, onvnv 
brusquement la porte, et tira en Tair. Pute! 
prenant de nouvelles cartouches, il aortiti 
II aperçut .alors deux individus qui prsW 
naient la fuite. Il se dirigea ver» son « i *' 
che » à lapins, dont te porte était grande 
verte. Au même moment, un individu i 
git, menaçant M. Derley abaissa «on 
et visant à hauteur de» jambes, fit 
te coup La charge de plomb fit batte'st 
voleur s'affaisse, le ventre owsnt. B 
mort 

M Derley se rendit aassKitt A te 
inerte de Satet-Poi, qui ouvrit une ' 

La victime, qui n'a pas encore été 
nue, est un individu de 18 ans environ, 
herbe, te nez fort D porte un imites»! 
velours à côtes usagé, maintenu anx re 
par une ceinture de cuir sans bonote, et 
paletot de drap en mauvais é ta t 

Dans ses poche» on a retrouve an <*»>•» 
tenu à, plusieurs lames et un sao en teste: 
probebtemont destiné à recevoir tes laptssj 

VICTOIRE_DE RACE 
On sait que te président Roosevelt »»»»»»»? 

les nègres comme des frères. Déjà, pour M 
plaisir de l i s recevoir à «-.a tabla, tî a L i s t e 
top:nicn pub'.:aoe et presqua risqué.~~~»à; 
ccurctiiiî. Il a d'ailleurs vatec* *nr tc?M 
te ligue triomphant à te fois du préjuoé M 
de ses adversaires politiques. 

Mate cette première victoire remportée suri 
l'injuste mépris de ses compagnons n» lui 
suffisait pas. n a voulu lui donner une coo» 
sécration officielle en faisant réserver possj 
un nègre une place dans la hiéraroote usa 
fonctionnaires. 

o» dernier résultat n'a pas <.?# »o»pi*i 
sans peine : trois assauts furent nères^eW 
res. Le président RooseveH. par trois toisi 
avait proposé comme directeur des douane») 
de Charleston, dans te Caroline da Sud, ute 

»!a<«!v»»¥Vw>qo»S cette rS^tî»Aj^_*»t>l>n»»» 
à rencontre'des préjugés •>»>*̂ »vtr-»»p 

seveit a tenu ferme ; 1» Sénat vient s o n 
ds céder. 

Ainsi un nègre occupe désormais eosj 
haute fonction administrative aux Etaiaj 
Unis 

En ce Nouveau Monde on déjà avatetfl 
pris racine, des traditions d'an autre AgeJ 
c'est te principe de l'égale admission a a * 
charges consacré en fait st comme s a * Bmm 
tille « modem- style » qui s'écroule. 

Dernière 
Heure 

LA GUERRES 
Russo-Japonaise 

RAPPORT DE KXWJROPATsOim^* 
La général Kouropatkine télégraphte « ^ 
Les Japonais entreprirent dan» te nûff 

du 6 au 7 de nous alarmer sur le front dn 
la partie centrale ds nos positions, Tt"^ 
découverte à temps, par nos troupes, 9m fM 
rent accueillis par leur de BOB ~ T » «st M 
feu de notre niousoueterie. 

Ks durant se reUrar. 
Nous avons eu un enseigne Me»HÉ teoht 

soWats tués et dix-sept T i i lu liliimli 
Dan» te nuit du 3 au 4, un détacbsntsssl 

de cavalerie, effectuant une nu inmi—sii 
ce, attaqua la grand-garde japonaise, éisn 
blie a Sanza, que nos hommes incendièrent* 
Les Japonais s'en fuirent préclpttaaunent 

Un sor«-officier et vingt homane» f—1»"1 
tués A la baïonnette, càaq furent teite.nrt-
sonnieâs. 

ELECTIONS EN LTAXZS 
ftome, 8 janvier. — Aajourd'lni w | ' « f 

Qeu plusieurs élections cumplémentetesm «i 
-te Chambre des Députés. 

Les candidate (socialistes ont eohoos sd 
Bologne et à Lendinara. 

Deux ministériels st un candidat i 
ont été élus. 

EUBOnOK LEGISLATIVE 
Le siège ds Syvston 

Paris, 8 janvier. — Voici te r&ralra» u*j 
Pélection législative qui a eu heu aujoum 
d'hui, pour pourvoir au rrmfilsKiiiuiïil d»j 
M Syveton, dans te deuxième aiTondisss-i 
ment de te Seine : 

Inscrits r 15,972» — Votants ï 1 1 . 9 0 
Amiral Biens tel 6, n e t tL*37. — : 

Belten, rad.-soo. 5,165b , 
Bodin, 231 — MoUingsr, 26. — Bost, 

— Hersant, 4. — Val en tin, 2. — Divers, 
»»• 

LA TEMPETE . 
Toulon, 8 janvier. — Les sémaphof»» ud 

te Ciotat à Saint-Tropes, signalent uns très 
mauvaise mer are large. Plusieurs uaeiied 
de commerce «ont dans ans situation cririW 
que ; un trovs-mâts italien s'est réfugié est 
rade aux lies d'Hyères. 

A Toulo'A, te tempête a été d'une vioteH" 
ce Inconnue depuis trente ans. Au quarties; 
de Siblaa, où la plupart des mn'îsan» seuil 
de construction légère, plusieurs habita»! 
tkm» ont été démolies. Il y a peu d'acctdsntil 
d e personnes, mais de nombreos»s Jemfli* 
tes sont sans abri. ., 

Dana te soirée, la tempête a semblé *m\ me ». 
Un voleur de Japins qui s'était introdut calmer, 

dans un clapier a été tué d'un coup da tu- I Le» dégâts matértete «ont considérai**! 
sa. ] dans te région. . 

M. Hiteire Derley, âgé de 62 ans, habite I A te Valette, nn charretier a été taMMË 
A«iua bientôt aajonre.de famine, Cest la, fhijjaivec. sa t e o n a à. aeUsndroit une parti* d'unjya routajoar te chute d'un arbre. 

aajonre.de

